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LETTRE DE
I

Les derniers serrements
sont donnés. Adieu, va!

Non, pas adieu, mais au
On se redit le mot, ont se1
avec persistance, afin de sug
uier le sort. Au revoir, n'est
d'ailleurs le mot le plusiý dou:
on prend congé de ceux qu'oi

Le paquebot, lentement, et
regret, - lui aussi! - s'éli
lê5viathian est mll à soli Luise
rade êtroite ; il héiS'iteý unt peu
pour retrouver sa voie, mai
fois le fleuve libre, dvant lut
lance, il prend sa course, et
les blancs mouchoirs qui, là-1
gitent encore, signaux d'ai
gliaux de souvenir, ont disf
l'horizon.

LeAs yeux, alors, n'ayan1tt p)
soin d'interroger hi.tie s(
tent sur la, maison mouiva
Porte nos fortunes sur les
des mers. Quels en sont les
qlui sonlt-ils ces com11pagno'ns, d
auixqutelm pendant huit Jours,
davantage -notre vie sera*z
ment liée?

D'abord, i4s nous appar
tous d'une façon confuse, eni
lés ; jamais on ne(, pourra, ce
les -ifmcr ,tel, unt groupev
nois, - les comparaisonsý, je
sont odieuses, -- def prime
sont, pour le blanc, tous les:
Peu à peu l'oeil saxisit toutt, sv
les nuances. Aut 1out c vinigt
heures, on sait fort bien quew
mier complot gris n'est pas h<
que cM autre pourtant dle
teinte et qu'entre ces deux mcl
il y a une différence d'arcaxiv
cillère qui bannit toute erret
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VOYAGE
l'es ai
brauii
seul :
-C
Et]

suspe
de main Nous sommes, là, des voyaegeurs dep Que

toutes les parties du monde. Il y en un pe
revoir. a dles Indes, de la Nouvelle-Orléans, Ron

e repètie d'Eýurope. Peu ou point se connais- -C
gestion- sent. On interroge sur carton de luxe, loign
i-Ce pas, la liste des passagersý dont oni vous 1Un

-1 quad fait vwadeau,afin de mettre un nom sur h
iu aimie? sur touts ces. visages. Et cependant, admii
)mine à tandis mnéme que nious, voguons dans des e
gne. Le les enux dui fleuive, nous sommes ren- tin Pl

dasla sgn sur chiacuèn d'euix. Nous sa- d'une
commile yens t(out d'eux, Tout, vouslis-j. dea

Lsun Doù viennent ces butCesinis -A
i, il s'ét cnrJi4tes révélations? Nul ne, peuit eni de pa
bientîôt inidiq uer lat source. Pourtant, à quel- _V
aIS s'a1- (lue partie dui vlobe, qu'ils appartien- l'ai p)
tiê, si- nont. nous savons que ce personna-_set

xruà re, àl l'air important voyage sans sa
femme parce que celle-ci ne peut l0eo onnit

lus u- spporer, lue lat petite au nez re-
~ eo-trou',sé est une atrpenoferblancN

inte qlui et quew le chlamp de ses exploit,; je leu
abiimes est toujours4 un paquebot, que... Je ne le
hôtes'? vous fis Lfzr&ce du reste. J'ét
erouteý 1e monde, le monde, ses potins, ses4 le seci

-Ou mavilne.ssjgmnstémérai- gnon
intime- res! Je me demande si la vigie qui d'aille

voillesele là-hautilà mi-mât, en est rent d
aissent b)ien à l'abiri. tricité

Lbroil- ne jeune mariée s'en plaint à CJho
sele]( moi : aucun
deý CJhi~- omn se falit-il, gémit-elle que -Fi
l e sa is, l'on sache que le fais mon voyage de prom;
abord, noces. Voyez, J'avais pourtant mis tes 1eý
mumes. ma plusq vieille robe. pas v
irprend Mtfais elle avait oublié de mettre l'é- fait e
-qutatreý teiimoir sur le flambeau de l'amour, Moyez
ce pri qui, de son fime, rayonnait à tra- Con

meqme vers son visagef et nimbait sa téex' cette'
me-me tro'p hiaut l'éclatante enseigne du l'âme

)nocle'S, bonheur. intitilf
SouIr- d'un lumineux 'halo. Elle portait et de

ir po)s- UTn bruit étrane circula encore. Ce nouve
mo)nsietur. en redingede,-. dès la pre- Les

ir àla mièreheburede la journée, était un et mo
ntionsg médecin voyîLatiat avec un patient tout
que lat dont le mal avait siège dans le-lectur

t.ca-Prit.sor
Ne trÎès ()u était ce.( patient? Nous aionq mentit
Ir faire accusé tous les passagers' - <'hers secret

nous et nos amis" - les uns après hâtif

iitres, de dérangements cê
c.Quelqtr'un rfléchi,3saàt

'est lui, disions-nous.
le vide s'agrandissait autour

lqu'un d'autre se mouchail
.plus fortement que de r

>est lui, pensait-on, et l'on
ait prudemment.
soir que je faisais les cent pi
~pont, àla lueur des étoil
ant la traînée phosphorescei

axdans le sillage du navi
issager s'approcha de moi,
voix douce, mélancoliquei

ndw:
vez-vous vu le ice-berg? Il vic

raimient! fis-je, surprise ; je
ats aperçu et je le regrette.
ecle devait en valoir la peine
n'y a que moi qui en ai

.issane, conftinu&a Fifnflfu,
Lnt la *voix. Il y avait des ou
s, beaucoup d'ours blan
ir demanderai de revenir, mi
dites à personne.
ais fixée. Je gardai cependa
-et de mon malheureux coinp
de voyage, que je ne revis pl
iirs, et les soupçons contint
le s'égarer sur toutes les exce
s autour de nous.
se curieuse, le médecin n'ave
e sympathie ; il mangeait tro
gurez-vous, dit quelqu'un, qpi
lie son patient à travers 4<>
Sparties du monde qu'il n

uee et qu'il d1és.ire visiter.
noire. aux parent- que c'est
i d'efifectuer une cure...
4tamment, j' ai dlevant mDA
tête triste, aux veux voilés.

absente, qu'on tourmente
~ment de changements de, qcê
distractionis trop fortement 1
lées.
.jours s'écoulent; ils sont lonl
notones, en somme, On ten
x>ur se distiraire: les cartes,
1, la musique. On écoute,,

au piano, d'interminables 1
tions axiglaises dan-, l'espo
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Et la mer, vous écriez-vous? C'est
beau, c'est grandiose et sublime,
mais la grande bleue manque par-
fois dle bienveillance, et, on lui en
veut pour les émotions pénibles
qu'elle donne. Mais on peuit la ha4r:
jamaisi on ne la méprise. Elle im.po-
se, elle subjugue ; on croit ne pas
t'aime-r; vite, on1 se reprendl, on l'a-
do()re .

Si ell14 vouts secou, pafois, comme'
ulne marâtre, elle sait aussi vousIý
berceýr comme une mère; jamnais on
n'a pui, gcoîme elle, être, à la fois, si
'bellte et s-i terbe i CàAlile e't si sé-
vère, si chiantanite et si hur-lante, si

caesaneet si crel L. .a mer,
c't-st Ile mystère de la crýa'tîon.

Un jour vint oû l'on annonça
terre. C'est le beau Moment, et, pouir
plusieuirs'etr nous, le meilleuri dui
voy* ageC. ('e ne fut, cependant, qui'à
travers les voiles dut soir que l'on eni-
tra dlants les eaux de la mer d'h-lan-
de, et, nos yeuvix ne purenit se rp.

s;er ni suir leýs verts shamrocks ni suir
les sommets imiposýants de la Chauis-

sée,. desGét,
Liverpool bruimeux se resse de-

vant nouis. Aujoi(urd'hui, e er Loni-
<Ires stoiwe g-ris et lourd. Demain,
le gai, le lumineux Paris. Enlfin!

Françoise.

ce qlue Dumesn2.,;Iil, Alexandre ' on t
dit des grandes symphionies, de lat

usiqu d'ami ié, d la mulsiqule de
'chambre"? Je l'admire trop porle

redire. Je n'y aijouite qul'uin mot-
C'est quie de l'hiommei( à la femme
tout est msqedaor uiu
de foyer et dacv.Un dulo, c'est un
mariage. - J. Melepot.

Le coeuir nif ment pas, mai-, il est
duipe de sýa comnpassion quti lui fait
croire qu'il aime.

Les ennuis coûtent aussi cher que
les plaisirs; il est rare qu'une dépen-
se n e s'1ajoute pas à une contrariét4é.

Nul homme n'est miaître deo sqi
destinée; nulle femme n'est maîtres-
se de sont coeur.-Arsène Houssaye.

Belle, soirée d'été, eailme et mli
coliquep.

LesIl couchanit venait de dispau
iatr l l'oiot les dernieres,

inicendie de l et raé e qiua
te mille mlaisonls dolit se 'opuai

la luneII grvssu 1 d1oetn tl

pan ppséd c iil mlant ses, pit-
lusd«Iople1 auix rogersli' s'tei

guaint ptit pett (ails la1 tranl

unle hialeIne lie rida1ýit la sufcea

Enl faced l'unl d'euIx, Sur- un d(es
banics rngé luý (lgun aliolllIée b)(lr
due 'aacas deuix jeune)lsg<n
deuix amuru, 'en p)Iitdot

L'a jeuneif fille, avec u timbilre du
voix <Ilui pru'ývlna.lt toult ,do suite unl
sa fkavolr, disalit àl son pann

- Porqui êes-oussi tris'te, mlonl
cherdoceur Voyz cmmelaý na-

tuire est bleet smuria>nt<', ( "est mal
d1e su laisser- aller- à dos pensées si
bres, 4îtiand lat Ibonté' divinef ileit de(

telsspetacles. ,Ious no veux .

pouirtant bienl ce quli fait le sujett de

Vouls voulez pre entecn
versýation du dima.nchev, derrier- sans

doue. e royis uevouls l1n a1viez
pris noblement Votre parti.

-'Cela prouive que vouts Mnme

J'auirais pnéq'nhmed
votr vaeurdût.êr plus, phli1Ioî

phe et evserla vie dle plus haut,
reprit la jeune fille. Pouirquoi cher-
cher le bonheur dans des chimnèresý ir-

p

L!i

tlesiîn~ nou lefait?,
la ltincell((ý? MALÎis le est entre

nos mains.

trele flaiîs lel)iuqui \oeut que

aIn li.

A st e .,îsnltaine

la ' ia JuI 'i jeul luie î'z c I n su rl d I
t on dép êî'é. 110111w.e- lIcel
v'l-it y iis lou vi ex. l' uu.

.Iou, M î ~ vole tms l'sel'i sin-

Laise,' m il pi nS lt's >ra it g
La june illeo îît u alIS 14,hi cIl

îe l du jeune lîonî'l, 'tii' r i li Ion

so-if l'il >iitIlrii lt<îe OS ae

la las u or

Na il'inuport ; Vos alI' ig Vaiîîîé sn

t vous.. Dfvezi oulié?r nal
Ou4c(, it dis rtmir nsan O

trMait- alàc u vous préoccu-4,z

Mohn monti l)iuso j'altii ouat
sole n ote loyaut4 ;)g>l crowi VoîI

107 AVeuC(lmnmdeosle

la pli de*1iliZ votre , coeu s's iatrs,
cepmenne n'..l. uuevau é

minisceendn cedii, pas episqu..

VW EEP, POOR WILL
NOUVELLE CANADIENNE



de moi que vous devez cheroher le
bonheur.

- Mais pourquoi donc, mon Dieu,
pourquoi? s'écria le pauvre amou-
reux en se tordant les mains.

-Parce que le destin ne le veut
pas! fit solennellement la jeune fille.

Le malheureux pencha son front
sur ses genoux, pendant que celle
qu'il avait nommé Mary ajoutait
sur un ton plus enjoué:

- Voyons, voyons. mon ami, chas-
sez de votre cerveau ces vilains pa-
pillons noirs ; souriez-moi, dites-moi
des vers, de jolis vers... Allons, plus,
de tristesse, ou je vous gronde !..
Tiens, écoutez! en voici un beaucoup
plus sévère que moi... Vous avez en-
tendu?

- Qui? Cet oiseau?
Oui ; n'a-t-il pas dit: fV7uf poo'

lti// C'est un avertissement. Vo1î[i
vous appelez Guilaume, en anglais
William, en américain Will, N'est-ce
pas cela? fit la jeune fille en feignant
une gaieté qu'elle n'avait pas dans
le cour.

.Et, pour achever de détourner le
cours de la conversation, miss Mary
Fairfield se mit à faire une petite dis-
sertation ornithologique à Guillau-
me Des Isles, qui l'écoutait plutôt
en buvant le son de la voix qu'en
prêtant attention au sens des paro-
les.

- C'est peut-être la première fois
que vous entendez cet oiseau, dit-elle.
C'est une espèce d'engoulevent par-
ticulier à l'Amérique. Il est assez ra-
re dans cette partie du pays ; mais
chez nous, ci Virginie, il pullule à
cette saison. Son nom lui vient des
trois notes aigues qu'il lance ainsi
dans les nuits calmes, et auxquelles
les imaginations populaires ont
adapté les trois monosylabes W*ip
poor Will, qu'il articule assez dis-
tinctement, du reste, comme vous
avez pu le remarquer.

A cet instant, les trois notes mé-
lancoliques se firent entendre de nou-
veau sous la feuillée sombre:

---W iip poor Will !
Un sourire amer passa sur les lè-

vres du jeune homme.
- Le pauvre oiseau ne sait pas

très bien l'anglais, dit-il. Il commet

LE JOURNAL DE FRANÇOISE

une faute de prononciation dont
vous m'avez corrigé vous-même. -Ce
n'est pas Wnyi poor Wil qu'il veut
dire, c'est Ieep, poor Will I

- Poor ViWil ! soupira Mary comme
un écho, en passant doucement sa
main sur la joue de son ami.

Celui-ci saisit la petite main dans
les siennes, et la couvrit de baisers
fous pendant que deux grosses lar-
mes où tremblait toute son âme cou-
laient silencieusement de ses yeux, et
que l'oiseau des tropiques, sous son
abri de feuillage, jetait à la lune ses
trois notes mystérieuses

- - 1e>ep, poor Vidl !

Pleure, pauvre Guil!aume!

Guillaume Des Isles était né à
Montréal, d'une ancienne famille
française. Il avait fait de brillantes
études, et venait d'obtenir son diplô-
me de médecin, lorsque sa mère mou-
rut. Il en fut inconsolable. Pour sur-
croît, soin père, jeune encore, se re-
maria au bout d'un an, ce qui ache-
va de briser les liens qui retenaient
le fils à la famille et au foyer.

Quelque temps après, le coeur dé-
chiré par un de ces amours néfastes
qui empoisonnent quelquefois toute
une vie, le jeune médecin allait se
laisser aller' au découragement et se
renfrogner pour toujours dans le
morne accablement de ses illusions
détruites, lorsque se déclara la guer-
re dite de Sécession - guerre longue
et meurtrière qui changea bientôt les
Etats-Unis en un vaste camp où ve-
naient s'enrôler par milliers les dé-
soeuvrés ou les désanchantés de tou-
tes les parties du monde.

La cause du Nord, où l'on combat-
tait pour l'abolition de l'esclavage,
avait les sympathies de tous les
amis du progrès et de la civilisation.
Guillaume des Isles dit adieu à son
pays, traversa la frontière, et, lais-
sant derrière lui, enveloppés dans le
même suaire, tous ses rêves d'avenir
et ses espoirs de jeunesse, alla> pren-
dre du service dans l'armée du géné-
ral Banks, sans autre ambition que
celle de donner sa vie, inutiledésor-
mais, au bénéfice d'un principe sa-
cré.

Ses connaissances chirurgicales le
favorisèrent, et il venait d'atteindre
le grade de ohirurgien-major, lorsque
la prise de Richmond mit fin à la
terrible guerre civile, qui avait lavé
dans le sang la tache honteuse que
la plus vaillante des démocraties mo-
dernes avait hérité de l'antique bar-
barie.

Le marjor Des Isles, devenu tout à
fait américain, s'était alors dirigé
vers Chicago, la ville de progrès par
excellence, et y avait ouvert une étu-
de de médecin, pour recommencer
une vie nouvelle.

Le temps avait fait son oeuvre: les
chagrins du pauvre garçon s'étaient
apaisés; mais la gaieté n'était pas
revenue. Il ne regrettait plus la fem-
me sans coeur qui l'avait trahi, mais
- c'est à ce prix que s'achète l'expé-
rience - l'orage semblait avoir flétri
pour toujours la fleur de ses croyan-
ces naïves. Il n'avait pas encore
trente ans, et se croyait incapable do
jamais aimer.

U de ses camarades de régiment,
jeune officier riche et distingué, habi-
tait Chicago avec sa famille, qui te-
nait le haut du pavé dans l'un des
quartiers les plus select. Des Isles
n'aimait guère le monde, mais il
n'avait pu refuser l'invitation d'en-
trer en relation sociale avec les pa-
rents de son ami. Il rencontra chez
eux, un cercle d'élite, où, beau cava-
lier, de port et de manières aristo-
cratiques, parlant un anglais très
pur, quoique avec un léger accent
étranger - ce qui ajoutait, disait-on,
une grâce de plus à son langage -
il devint bientôt un favori.

On le savait instruit, de bonne
maison, de moeurs irréprochables ;
on savait qu'il avait glorieusement
fait son devoir de soldat pour une
cause qui n'était pas la sienne ; il
n'en fallait pas plus pour créer un
vif intérêt autour de sa personne, et
cela le réconciliait petit à petit avec
le monde, en lui ouvrant le coeur à
des impressions nouvelles.

Un soir, une jeune fille d'une 'rare
beauté, à qui il venait d'être présen-
té, lui adressa la parole:

- Vous êtes français, docteur?
- Oui, mademoiselle.
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- Notre pays doit beaucoup à la
France, monsieur, et c'est toujours
une aubaine pour les vrais Amér-
cains que d'avoir l'occasion de ma-
nifester leurs sympathies à des Fran-
çais.

- J'en suis charmé, mademoiselle,
mais je regrette de n'avoir que peu
de droit à ces sympathies. Je ne
suis français que de race, étant né
au Canada.

- Vous êtes canadien ? Vous de-
vez connaître Montréal alors.

- C'est ma ville natale, mademoi-
selle ; la connaîtriez-vous aussi?

- Mais sans doute... Comme cela
se trouve!... J'y ai passé un an, à
étudier le français chez un pasteur
qui avait connu ma famille, en Vir-
ginme...

- Ah! vous êtes sudiste, dans ce
cas...

- De naissance, monsieur, de nais-
sance seulement. Ce sont les opi-
nions de mon père qui nous ont for-
cés d'émigrer. Et si nous avons de la
reconnaissance envers les Français
de l'ancien monde qui ont aidé no-
tre pays à conquérir son indépen-
dance, nous aimons aussi les héros
qui sont venus nous prter l'appui
de leur courage dans la terrible crise
que nous venons de traverser - sur-
tout quand c'est encore le sang fran-
çais qui coule dans leurs veines !
ajouta la jeune fille dans un élan
d'enthousiasme.

Notre ami écoutait. avec une émo-
tion visible. cette voix harmonieuse
qui lui parlait avec tant de chaleur
de la France, de son pays natal, de
la noble cause qu'il avait embras-
sée : et, à mesure que la conversa-
tion se prolongeait, il se sentait en-
vahir par un sentiment plus tendre
.qu'il ne se serait cru capable d'en
éprouver.

- De sorte que, dit-il, vous devez
parler le français, mademoiselle...

- Oh! assez difficilement, mon-
sieur; je n'ai guère l'occasion de le
cultiver ici, vous comprenei. Très
peu de livres, point de journaux...

- Mais, j'en ai, moi, des livres et
des journaux français, miss Fair-
field! s'empressa d'interrompre l'an-

cien officier ; et si vous me permet-
tiez...

- C'est trop de bonté vraiment,
monsieur Des Isles.

- Et nous parlerons français en-
semble quelquefois, voulez-vous?

- J'en serai bien heureuse, mon
sieur.

Et les deux interl>cuteurs échang
rent inconsciemment un de ces re
gards qui, s'ils ne décident point de
toute une vie, laissent au moins une
impression souvent ineffa<;ahle.

On conçoit qu'apris une conver-
sation comme celle qIe nous ve-
nons de rapporter, un courant de
sympathie profonde s'établit de sui-
te entre les deux nouvelles connais-
sances.

Miss Alary Fairfiel paraissait
avoir vingt-cinq ans au phls. Nous
avons dit qu'elle était belle ; c'était
-Ce qui vau t mieux encore une
créature ex<piiîse. Ille,était instruite,
(l'un jugement soli<de, d'une dist.ine
tion suprême, d'une délicatesse de
sentiments qui perçait dans toutes
ses paroles et dans tous ses actes,
- avec juste ce léger grain de roma-
ns<iqe qui fait vibrer l'âme sans ail
tére le s>ns pratique de I'esprit.

Entre deux caractères si bien faits
pour s'entendre, les relations sociales
ne pouvaient manqluer de se trans-
former I ientôt en relations intimes.
L'estime mutuelle devait engendrer
l'amitié; celle-ci devait amener les
confidences du cœur; et quand deux
cœeurs s' ouvrent l'un à Flautre, l'a-
mour ne tarde guère à se glisser en-
tre les deux.

Une coïncidence y aida. DeI même
que Guillaume J)es Isles, miss Vair-
field avait eu, elle aussi, ses d&sen-
chantements et sa blessure au coeur.
Elle avait aimé de toute so âme un
jeune planteur de la Virginie engagé
par traditions de famille dans le par-
ti de la Sécession. Les tr<aubles po-
litiques qui avaient entraîné l'émi-
gration de la famille Fairfield, et <lui
finalement devait dégénérer en une
gigantesque lutte fratricide, avait
d'abord creusé un al ime entre les
deux fiancée. Puis, une décharge
d'artillerie meurtrière - oh ! les guer-

tes eiviles! - en fauchant l'un dans
sa fleur, avait brisé le cur de l'au-
tre, et enseveli tout espoir de récon-
eiliation dans les tranchées ensan-
glantées (le Gettysburgh.

Les confidences avaient été mutuel-
les, naturellement. Tous deux
avaient aimé, tous deux avaient
souffert, tous deux avaient connu
'amirtume de l'exil, tous deux
avaient dû di'e adieu à leurs souve-
nirs d'enfine, en mnnie temps qu'à
leurs rêves de eunesse: cette <llasi-
similitude de destin'e en fit bientôt
deux inseparables.

Tendrosse toute f-aternelle d'abord,
mais tiui ne tarda pas, à mesure
(tue sobîitraient les cuisants regrets
du passé, à provo<iner léchange des
deux âmes. Il se fit presiue à leur
insu, <laile un (de ces moments <dex--

[misi il n ii t I 'im iressill n l i'ust'
sliit I>lonîile tr'avers la vie, com-
Ille les l)arfums pénéltrants qpui ein-
haumonnt latmosph-re longtemps
après <1ue s'est fanée la fleur qui les
a produits.

('e ne fut d'abord, entre les deux
anoeux, qju un vague abandon des
co-urs, sans but précis, sans projet
arrêté eitraiîneient pour ainsi di-
re inco>nscient, sals calcul comme
sans ll/Sitation, Ivresse des âmes o
les sens lit sont pour rien, où les pr-
occupations de l'avenir ne comptent,
pas,. où les cotés pratiques de l'exis-
tence disparaissent (lans le rayom -
ment (l'un bonheur ('aitant plus ir
réfléchi qpu'il était plus inatitendu!

Ils s'aimaient pour s'aimer, sans se
demantder ce qui les attendait au
I out de leur sentier fleuri.

Guillaume s'éveilla le premier de ce
rêve enchanteur, et parla mariage.
La jeune fille parut surprise; puis,
avec un regard attendri, et une infi-
nie tristesse dans la voix:

- Ne parlons point de l'avenir,
dit-elle ; jouissons du bonheur pré-
sent, cela vaut mieux.

Le jeune homme n'insista pas
mais, s'il ne parla plus d'avenir, il
ne se fit pas faute d'y penser. Il
redoubla d'efforts et d'ambition ; et
le succès, ami du travail opiniâtre et
assidu, couronna largement son acti-



vi té. En. deux ans, il tripla sa clien-
èlconquit une enviable position

parmii ses con1frères dle la faculté
bref, c'était la fortune qui lui sou-
riait. Et maintenant, se dit-il, je
crois. avoir le droit dle parler d'ave-

Mlalhe4ure!usemient, celle qu'il ai-
ii'avait pus changé d'avis.

R<~osamlis, dit-elle ; voulez-
vo?t Ais cela me semble si

loux uniscela veut tout dire!
Qýu faut-il dje plus pour remplir le
cf eur?

-- iMais, reprenait le brave gar-
çoni, je nie suis pas voué à Uni céli-
bat perpé,tuel ; je ne dois pas renon-
Cxr die gaeéd'àâme au bonhleur de la
famille... Ni vouls nion plus, dui res-
te.... et nios relations...

-_ Ileuvent écarter d'autres préteýn-
dat.. olst ce, que vous vouleï. di-
ro, n'ist u.pas?~ Oh! soyez tranquille

porcol quHi me reg"arde(; notre ami-
ti Li m't mill fos pfls préieuolse que(.

tout"s lschanices d'avenir que 'Je
P(WIrlaîs rê-ver. Quant à vous,-, vous

êtsjeune, vouls avez devant vous de
brillanites erptie:une autre
femmev fera miieux votrebonheur que

EnýA pré,sence d'un1 si érneparti-
rile pauvre Guillaurne not savait

<lu peser Il attenidit encore ; il ait-
u'dtUn an,

Un dmuuche 'et àceýtte, cir-
cî'uduc q'1*il est fait allusion aui

prem11ier chiapitre de cette siniguliè,re
histoire - il se présenta suivant sa
coutume chepz son amie ; il portait
uILrI p à so(n chaptleaul.

- MNary, dlit-il, avec Une émýIotion
qui faisait tremble)Ir sa voix, mon

pi' vit de mnourir; je suis son
seu hriie; vous ne( refuiserez plus
dtin a femmne, n'estrce(. pas?

Mliss, 1-iaif-ie leva sur le jeune
médecn sesgrand yeux attendris.

-1àMon cher a.mi, dit-elle, auriez-
vous11 PU croire que je refusais votre
nomn pour esmotifs intêressýés. Ce
sera1it mne faire inijure?.,
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inébranlable était entrée dans 'eon
esprit.

Nous avons asslité à l'etreue
qui suivit. Cette entrevue était un
adieu déguisé. Toute la semaine du-
rant,. le jeune homme avait fait ses
preparatifs comme pour un long
voyage. Le lendemain, après avoir
écrit une lettre décliirante à celle
dont l'affection avait doré ses jours
d exil, il repr enait le chemin dle son
pays, pour s'en aller vieillir seul et
désolé sous le, vieux toit p)ate«,rnel, à
j .amais désurt Pour lui maintenant.

Nous ,iaurionls plus tard ce que de-
vinit le pauvre solitaire-t.

La~ voix de l'oiseau nocturne avait
étéý prophétique:

De longues années sont écoulées.,
Lat belle Mary }'airfield est retour-'

née. en Virginie après le retour de
G~uillaumie Des J.sles au Canada.

Au mois de juin de l'année derni&-
te, ,eltui-ci, qlu'on aurait eu peine à
reconnaitre Sous Son nouveau cos'tu-
me(, reçuIt une lettre de faire-part
bordée de noir, et qui portait le timl-
bre de Richmonuid. Il l'ouvrit tout
tremblant,

Cette lettre eni con1tenait une uu-
tre ; et notre vieil ami faillit tomber
à la renverse crn reconnaissant la
chére écriture qlui avait tracé la sus-
cription.

Voici ce qu«il lut à travers es lar-
meis:

'*Cher ami,
"Mes jours sont comptés, mais je

ne veux pas mourir Sains vous avoir
demandé pardon. Vous mr'avez peut-
ê!tre crue fausse ou frivole: détrom-
pez-vous. On nie ment p)as, à l'heure
OÙ j'en suis, et Je tiens à voýus3 répé-
ter Une dernières fois les paroles qlue
je vous ai dites, sur un des bancs Je
l'Union Park de Chicago, la derniè-
re fois que nous avons causé engem-
ble: "Vous seul avez possédé mon
"coeur tout entier!"-

-Par nmalleur, un obstacle s'oppo-
sait à notre union: vous me croyiez
plus jeune q1tw vous, quand, au con-
traire, j'étais votre ~Aînée de quatre

- S j ne yvu en~9 ai Pa fait l'a-

yeu dans le temps, la coquetterie n'y
était pour rien, croyez-moiL. C'es t
parce que j'étais sutre que vous in-
sisteriez quand même. Et lorsque
vous me demandiez de partager vo-
tre vie, je vous voyais dans l'ave-
nir, à quarante-cinq ans,, dans toute
la force et l'éclat de l'âge viril, et
moi suspendue à votre bras,, vieille
femme ridée, blanchie, frisant la cini-
quantaine! J'ai voulu vous é,pfti"

gner cette trses:vous me par-
donnerez, n'est-ce pas?

"Ne pleurez point, nous avons eu
notre part de bonheur dans la vie.
Nous; nous retrouverons dans un
monde où l'on ne vieillît pas.
Adieu! A Y"

Huit jours plus tard, à la tombi1ée
de la nuit, un prêtre, qui eniblait.
cassé avant l'âge, était agenouillé
sur une tombe, dans un des e ietiè-
res de l'ancienne capitale virguînien-
ne.

Cette tombe, c'était celle d'e Mary
Fa.irfield.

Ce prôtre, c'était l'ex-officier deé
l'armée dut Nord, l'aneci nmédecin deé
Chicago, Guillaume 1)es Isies, depuis
vingt-cinq ans missionnaire auprès
de ses compiatriotes établis aux

Tout à c Uune Voix qu'il n'a-
vait pas oubliée retentit dans le
feuillage

Lte vieillard cacha sa, tête blanche
dans sevs manet fondit en larmeIs.

Louis Fréchette.

CONSERVATOIRE
D'ART DRAMATIQUE

.H. ré1 sint, direcieur
l"a renitréu des élèvus du1 c<nMei-vat<>jre

d'Art IDrainatique a u lie,, le 0 d(lepeu
bre diernlier.

Le programmite d'enseignemntt embrasse
tutes les I)itiance.s dle l'ar-t danicuet
dles inedaillus d'or e.t deus diplômes seront
présentés aux lauréats dle chaque cours en
juin 1907.

Lec Conservatoire a pouxt miission (le faire
couliaîtrc et, alprQuci les réels talentý) tleq
nôîtres, et d'en tavoriscr 1'épauo)uissetinent.

mie i). iDupluis, sxxrétaire, recevra le-, ins-
criptionistous les jrs (e 2à 5 I.p.n.,
et dle 3 à 9 h,. le soir, 88 'uc Saint-Denis.
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I LUTILITE DES ECOLES EA RS

(Suite)

Dans les écoles ménagères, il fiau-
Irait ensieigner ces notions dh1g11

dle l'enfance d'une maniîère xéi
mentale. Il est à souhaiter queo l'Ec
le ménagèe ait à côté d'elle, sa c-rè-
che, miodlel, que les jeunes, filles (le la
bourgeoisie et que les fill(eS dui peu-
ple fassent à l'école mêmýie, Iletged
leurs futures missionis m rels
Tout enr renidant serv-icep aux mè res
qui travaillent eti gardant leus e-

lantq, elles, s'intléresseront en s' 'amu-
sant, elles acqluéreront en même
temps une jeune exéren l ui leýur
viendra, bien eni aidle le jour, oit, del-
venuies épose tmèes lles au11lrnt
à entourer de leurs pré'voyante teni-
dresse des peýtits, ê'tr-es.

IX. La comptalilité domestiqlu.-
Problêmes de tous les jours. - Le
budget du foyer. -La compnltabillité'
mnénaglère, livres àtenrir. - Zeette-s
et dépenses. - i-,s achats en,éné
rai. - Dépenses néesiedéýpenrses
inutiles. - L'éconoiet dani s le s
achats ; comment bien achetLer? Lai
prévoyance dans les achats. Leý piei-
ment aut comptant, ses aivantages>.-

etepartie du por~m 'p
porte rien de nouveau.

La balanace, son utilité dans lem-
nag'e. - Recettes d'une sematine, d'un
mois. - Etab)lissemenIt d'un1r budgtr
pour 1 un .ménage ouvrieýr et pour unt
ménage bourgeois. - Etablisseinint
d]es prix de revient d'un repas,
par mets, par téýte et par jour. - No-
tes et factures.. - 1)M qulelques; actes
de commerce les plus o)rdinaires-.

X.-Eýconomie sociale et h~n
sqociale. - Travail et richess--es. - Le
travail source de l'indépecndanceý
pour l'homme et pour la femme.

Cette partie dui programme est né-
cessaire pour l'éducation sociale -
loi de la solidarité.

Aussi loin que votre maison étend
son ombre, s'étendent vos responça-
bilit&s Ruskin disait: "Autant de

charité que vous voudrez, mals pas

jene flls.- Les ids il do-

tr*aiittes aui travai1l induhstriell. 1Part
du týavilI féiini dans laprd-
tîi de4s rihess. R ilmenlat14oný
dut tr-avail des femmeiis. TravauxýLII

féiisà Ila. vlle, Taaxfm
naaà la apgn.-L'prn

I épargne. IL(aisses déage
Caisses d'assurance, caisse dertra1i-
te,. Soiéé de( seours muiituels:
compIl agieis d'assuriances su lit vie.

CAISSESl'IA1N

Il convienit d'aiuerls fillettes il
meuttre I. de ctéA Vl('et de( poche
qu'elIles reoien. )è Iefance, on
les prémuniiiira conitre lat mlanlie de

gaspller)Ilo lur fera comiiprenidre
lat nécessiti d l'éarne son anéa-
nasmeli, ses bienIfalits.

iPouir prémiri la i itécnr le

qu'lil faut s'adreosser, c-'est elle qu'il

fonictionnenvit les -Band of (Ipl.d-
puis 50 ans.1E Beluiqju, l'il use
t'n Franice, o-n mudi o dionne d-s

cour descieced'hyièn etde mlo-
rie qlui se rpotn et us
tion,

XI. Pdggemtrel.-Lé
voIlutionl phy Nsiqueiv l'eulee

morale dev l'enfanit. 1 > .rogramme I 1Il14
d'éducation.it-r - ureag t mlal-

mnenage. -- Le rôlei del lat mj'ýrv
dans l'éduc(ationI. - Léuainà
l'éýoleI et aur foye(r doivenit se opé
ter. - Les; devoirs de l'enfant.

XII. Elêmnits d'a1-gr-iculture-g et
d'horticulture ( surtout dlans 1es éco-
lis de campagne). - - JLe sol, Ile jari-
dlin, le jardin potager, jardin frui-
tier. - La ferme, la, basse-cour. - Le
poulailler, etc.

Xlil'. 1lémntsi de droit usue(l.
La consýti1tution, les g-rands evie

esatsdo la vile civile; état civil.
Maiîaaire, puissancl(e paterniell.-Con-
lî t 1 1 juiique de la femmen (tans la

-je sisi que s'cesjtVous atvez7
léà ju ds I'<15asipratiues

qa u ltiles'. voilà pourle. prgrmm
théorque.Voyoris les eeccse

I. ettyag. -Soiins <e propreté

laYaLre. laVkrlel valisselle, dos uis-
tetîils de usnec Rpsaedî

ouau.Nettoyvagei deýs vitries,
ele's lacs, de oiseres - Entretien,1
de0s meub11hl-'. VEntw-til& 'n lt pro-

rtédan)s lat . chambrew à cuhr

Il. La ciie Prnis. Ap-
placti< desaxîmes énéauxde

cuiineordnaie. Achiat dles subs-

pas, leu cmlostifl variation dvs

tiofl e't latvagteý des ailiets avanitla
cuissn ; -ler élicher, hiacher,

égotte, ec. répratondcas vianl-
dus. Ntoae d(-. poisson,;.-

I'réaraion cuinareset miodem dIv
cuIon toulillonls, pllt1kgrvu auIx N

Les. v-iandells ouhertsgril-

mée, alée\''s, aatgarseifs d

dives mdesdecuisson. -Maniére

de cuire un rôti. - P>réparation die
lat volatille, et dul gibier. - -Les rat-
goûits ; prnie t préýparLation. Va-

leur11 matr11itive dui ragoût ; différenits
ragoejt..

Les lviufs; pparationl dles uf
àl lit coqu, dus, surl leý plat, boitil-
lis, >hé, mltte;au n1aturel,1

axfinevs hreaur fromtaige, au
lard, aut jambilon, aux confitures, etc.;
(oeufs à lat neige, ca'ms.Le pois-
sonis, leur valeur alimIentair. -Prin.
cipaux odsde cisn

frits,vs, et psé>braisés, en
pâteps.

Cuissoný0 des légumes verts, cuis;on
des légumffl secs. - Préparation (les
sal ades.



Les sauces, leur utilité. - Base de
sauces ; les roux blancs et rou
bruns. Sauces blanches, au beurr
Béchamel, Blanquette. - Sauces bru
nos, madère, piquante, sauce à bas
d'huile et de vinaigre. Liaison de
sauces. - L'art d'accommoder le
restes, restes de viande, de légumes.-
Sréparation de feculents et de pâté

hîmentaires, iz, macaroni, vermi
celli, senwoulé, nouilles. Préparatioi
de compotes de fruits. - Pâtisserie
desserts, biscuits, gateaux, cremes.

A ce sujet, on pourrait dire qu<
souvent les jeunes filles s'imaginen
avoir travaillé quand elles se soni
fatiguées au profit de leur gourman-
dise! La confection d'une immens
quantité de dessert et de friandises
quand mAime elle serait payée au prix
d'un très rude travail n'apporte-t-
elle pas plus de dommage que de
profit. U ne sage maitresse de mai-
son ne travaille-t-elle pas plus utile-
ment lorsqu'elle s'efforce de varier la
cuisine par la préparation intelligen-
te de chaque morceau de viande, par
un usage parfait des légumes, des
fruits, etc., etc.?

Préparation des boissons: cafés,
t bé, cacao, chocolat, citronnades,
etc. '

Préparation de conserves, de
fruits, confitures et sirops.

Utilité dune provision de bois, de
cbarbou, de légumes, pommes de ter-
re, carottes, oignons.

Cuisine spéciale pour enfants
panades et bouillies. Préparations
pour maladies, lait de poule, tisa-
nes, smnapismes, cataplasmes.

Prix du repas. - Quantité et prix
de revient des divers ingrédients. -
Calcul du prix de revient d'un repas
par me-ts et par téte.

IV. .a mise du couvert. -- Manière
de dresser la table et de la garnir à
peu de frais. Art de découper les
viandes et de présenter,un mets. Ié-
coration des plats.

langement de la vaisselle et des
a cessoires du repas. Servir, desser-
va ir.

V 1 l'In
v a on nor, - -
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,s Naturellement, le travail à l'ai
x guille entre dans le programme pra
e, tique de l'Ecole ménagère. On ensei
1- gnera, d'abord les trarvaux d'une ab
;e solue nécessité pour un ménage ; les
s exercices de couture usuelle et de rac-
s commage feront la base solide de
- l'instruction, coupe, confection, lin-
s gerie.
- Les premiers éléments de couture
n seront enseignés au moyen de châs-

sis-canevas. On fera progressivement
passer sous les yeux de l'élève des

e pièces présentant les divers éléments
t de la couture, ou les divers genres de
t rapièssage, de reprise, de ravaudage
- et de remaillage, que l'élève aura ac-
e complis au cours des leçons.

Il y aurait encore bien des détails
à vous donner, mais il faut abréger.
Il est évident que ce programme,tant
théorique que pratique, doit être en
quelque sorte dosé suivant l'âge et
le degré de culture des jeunes filles.

Les indications fournies aux élèves
doivent être conformes aux principes
établis par la science ; il faut faire
la guerre très doucement aux préju-
gés courants. Des tableaux spéciaux
pourront faciliter la tâche des insti-
tutrices.

Chaque école ou classe ménagère
tâchera de constituer une sorte de
musée domestique, où seront réunis
des échantillons et des modèles de
vêtements et d alimentation. Le lin,
le coton, la laine, la soie, ustensiles
de cuisine, épicerie, pâtes, substances
employées pour le lavage. Herbier de
plantes potagères ou médicinales. La
botanique peut être utile à une
ménagère, si cette étude est faite au
point de vue ménager. Il faut se ser-
vir dans l'Ecole ménagère des con-
naissances générales.

Le régime de toute école ou classe
ménagère doit être conçu de manière
à inspirer aux éléves des habitudes
d'ordre et de propreté. L'ordre et la
propreté avant tout et dans tout.

L'ordre exige du temps et, quoique
ce temps se retrouve amplement et
devient plus tard une économie, on
ne peut cependant pas toujours
se forcer à la patience nécessaire
pour pradm lem obje avec ordre,

sans les déranger, et pour les remet-
tre en place avec ordre. La prudence
nous recommande donc de nous fa-
ciliter cet ordre et de placer chaque
chose dans un endroit aisément acces
sible.

Dès qu'on s'est servi d'un objet, il
faut le nettoyer, et si c'est nécessaire,
le raccommoder avant de le serrer et
non attendre qu'on en ait de nou-
veau besoin.

Apprenons aux enfants à être et à
demeurer propre; apprenons-leur à
se soigner, afin qu'ils acquièrent de
la vigueur et de l'endurance. L'hom-
me doit rechercher la pureté de l'â-
me non seulement, dans un corps
sain, mais dans un corps propre ; la
propreté est la condition première do
l'hygiène et de la vie. Rendons la
propreté agréable. Au sortir de l'é-
cole l'enfant conservera ses habitu-
des de propreté.

Souhaitons que dans l'avenir A,
chaque école soient annexées une bel-
le classe de cuisine, une buanderie.
une salle de couture. Que l'on y trou-
ve aussi une salle de bains.

Un plan aussi vaste paraîtra peut-
être aujourd'hui une déraisonnable
utopie? Qu'importe! A chaque inno-
vation les hommes n'ont-ils pas cou,
tume de se récrier? Une fois l'expé-
rience faite, ils s'en filicitent et se
querellent pour se disputer le mérite
de la priorité. Laissons dite, lais-
sons faire, l'œuvre s'accomplira.

Marie de Beaujeu.

Il pleut à torrents.
-Julie ! crie madame à sa femme

de chambre, courez vite chez la mo-
diste, vous lui direz de ne pas ou-
blier mon chapeau.

-Puis-je emmener Azor, madame?
-Etes-vous folle Julie ? Vous ne

voyez donc pas qu'il fait un temps à
ne pas mettre un chien dehors.

Au cercle.
-Moi je préférerais épouser une pe-

tite femme qu'une grande.
-Pourquoi cel a?



[Le tenor Plamondon
Monieuvir Rodoîphe Plamixîdon, le im,

luaiele ténlor caain onr u nc
,u Motfnmenl(lt ainlle premîterotbr
,vant de repartir à Paris, Noucz ,l)llllllv

ieurcix de, riepro)duire un artîcle- ii"ui
Lutwriea"', de Nc\%-Yonlc filu~n tnp

[ue lu por trait duo edeèbrv urise

"Pais î'27 mre . Dpui le,
~mmecemet de la saisonmuca

el, lenm de l1)Iodoîphe plamonldon
Spartipresquiciaquedimanch aur

mgme soit daoit/ e

les cocrsLmueî.Sonsuc
Lété reaqal chaque fodis etm

iii glorett, ic-i, leI nî>m dle "ténror- chas-
iquie par-eclec.

-Rodoîph Plaimndon quiittat Moni-
réal vil89 et Sel rendit à RgIjines
ans ]le but déu Ierlfv, octle
suivit les lase l ('oisrvtor

le cette ville et repo t la"Mé-
aille> de ver-meil", losles en<r
le fin d'n~.Il vint alors, ici,
Il!C, et sur leýseosil de Mniu

iliratidft, duCosrvtir ato
al de Mulsique et delécaatoii
éeida dle seI livrer à 1l'étuel dut
liant. En moins d'tîîî akn, IC leteun
Ilamnon(, ailors âg d ilig et unL

,lis, chantait dans lesnobrese
nirées msicalles qued (Idnet les

ulu ihs famnilles <le lat capitale;
devint raiemn iépu sali

'elle dliction eIt pourl sa voiix eýxquii-

6'<Penidant l'auIltomn re (le, l$¶18S il acf-

;% ngrleteIirre et chanita à Londres
evanit le, Pri CI e lles (maliinteI-
anit le roi Edur) à deutx rpi
m ifrets et fuit reupartout à
rars ou t;sonr nom paru*it SUr,
ivers rgrme aux ctsdi,
etix de Medme alvé, MeIlbalýlaiche Marchési, Pol Plançon, e t
jtroe gr-ands atrtiste-s. Il on
ne soirée musicale aut Palais De-
poshire,, avec ]le cocurle ar-tis-

ý-s de Covent G~arden, et dle Iloîl1-
lan, le, violoncelliste, dle Wolff, le

iolnis(l e Pllnç4on, Mlle Zé-lie de

-j'a carr-tière oprtiule Rodol0-
lie ?lawondora comerpreind le csn
e Vichy, 1900, le Caire et Alexan-
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de onearo nat ><3 il
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temps à vous faire sourire et à em- dans sa cabane, Adam devait lui de-
pêcher de pletrer une folle de pau- mander: "Qu'avez-vous fait ma ché

e es Friuettes. t i ' elle ne manquait pas de
Mmeý les l'onr dlit lui rép)ondIre, en préparant le miel de

du mal des femmes !"Mon ami, je cherchais
D'Arzac.--Il faut bien vivre. dans la forêt de. feuillagesqui allas-
D'Auberive.-Ce n'est pas un mot? sent avec la couluur du ciel et celle
D'Arzac.- Je ne crois pas... de Mes cheveux.- La forêt, ce fut la
Mme des Fritettes.-Bravo ! mon Première couturière.

cher marquis ! li mode est un de- Mme l)pont de liv Déjà
voir. inkmdame, déjà.

Mme Oviedo. - La mode est une D'ailleurs, avant de pouvoir soumet-
mission ! tre la forme de lrs vêtements aux

)'Auberive.- La mode est un ins- caprices de la mode puisque vête-
tinct. . Elle est aussi vieille que le ments alors point n'était-les hom-
monde. Elle a toujours existé depuis mes t l femmes y soumirent leur
qu'il y a des femmes et (lui tromn- r oyez plutôt le. sauvae
pent... qui ignorent Jusqu'à lsage du Pa-

Mme Dupont <b. la Nièvre.-Pour- g1w, le Chez eux, le
tant lorsqu'il n'y avait pas de gla- tatouage varie d'année en année.
e pour se coiffer et s'habiller ?... Vous n'ignorez pas qu'un Chine il est

D'Auberive. Il y avait le cristal d'une pour les
des sources et le miroir tranquille femmes de réduire leurs pieds à. 'é-
des étangs. tit de petits moignons. Mais savez-

Mme des Friquettes.-Et lorsqu' Vous que vers le haut Z bze il est
ne portait pas de v-tements ?... une tribu où nez e peti-

Mme ()viedo.-(ti, lorsqu'on allait tes lanières se porte uramment, et
tout nu? qu'aun certaines Laponnes

l)Auberive.- La mode existait s'arraEhent de deux dents
tout de mi-me,. On en a certainement l'une, pratiquant ainsi leur mâ-
lincé plus d'une au paradis terres- clioire une si e petits créneaux.

1 rf ., Qui'est-ce dlonc que tout fcela si ce

D'Arzac. Le hoa... C'est un mot. n'est la mode, la mode ternelle, uni-
D'Auberive.Savez-vous ce que dit versolle,

Eve à Adaim < land de eôte elle se Mme des
fut faite femme. vous osez comparer ce pratiques

Mme les Friquettes. Ma foi non... barbares à .. os
I)'Auberive. Elh bien, lorsque madame.

Adam s'éveilla <he ce premier som- EVégaw-e en le <syns ridi-
meil- qui, suivant le mot d'un poè- cule tu delà...
te fut son dernier repos Eve était Mme l)upont de la Nièvre.-Mais
debout près de lui, toute fratche sr-n'y a plus de Pyrénées..
tie des- mains du Cratur Ell se »'Auberive(.- Oh , vous4 savez,
cambra, s'é,tiran les bras, sZoupira et quand il n'y en al plus, il y! en a en-
sans trans-ýition délatra : "Monami, cure ! sailleurs, quoi de dls eatu-
je n'ai rien àL Me ettred..." re que la versatilité f&la mode ?

me f Ipo , de îa vr-Comre Elle variE dans nespace comme dans
c'st vrai! le telps. Quoi de plus difflrent de

D' Auib1er.i vi, Vt voilà commenii'lt lat vos4 robes dui style Fallières qule Vos
mode(0 ft( c'réée cinq minutes envi ng eur : tyle amjoth
après lat fedme. Car, bien entendu, Mf desies i vrai

se mit dle suite i qu te de. pa- s ve v t ses ancielýnet pho-

resassorties à son gevnre de beaui- Orbahis ont honte.
té, auti temps qu'il faisait et aux mi- Mmes cveu" L'on se temand
lieuix (111le fréquentait.ple lamrça comment l'on a pui plare sous de

d'abord lat feuiiIlle de figuie-r, pitelles hiorreurs!
i nt ll de a plus Mme Dupont de la Nièvre.- Et

te, et moins ablé,puis celle dui pourtant, on a p~lu.
maronir plus cérémoeIYAurzaci-A verse... C'est un mot:
la fougèrei plus fatiite... (l tr seul, dailleursv.

Soy, assuée que lorsque notre Mie des l ridett. - Il f vut bie-
pcios Voreyentrait p luttrd shas g.
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Mme Oviedo.--Pour faire la fort
ne des couturières.

D'Auberive.-Et pour faire la j:
des hommes.

Mme des Friquettes.- Vous n'av
pas tout à fait tort. Mon mari,
moi, qui, mon Dieu, en vaut un a
tre, regarde mes portraits d'auti
fois un peu comme ceux d'ancienn
maîtresses, avec un sourire où il
a un rien de reconnaissance, pas m
d'indifférence, un soupçon de te
dresse et un brind'ennui...

D'Aukerive.- Seulement, mesrd
mes, la vie va si vite à présent, el
est si téléphonique, si automobil
qu'en fait de modes, comme en fa
de toutes autres choses, il faut br
ler les étapes.

Mme des Friquettes.-Vous ne cro
ez pas si bien dire : savez-vous l'hi
toire de Simone Chevrière?

Toutes.-Non ? dites vite!
Mme des Friquettes.-Eh bien

l'année dernière, vous savez, on pc
tait des jupes en forme, trôs étoffé<
et des manches plates qui allaient
ravir à Simone. A Trouville, où el
passe l'été avec ses parents, elle re
contra le petit La Hire qui s'épi
follement d'elle. Ils furent fiancé
en huit jours. Mais le jeune homr
était obligé de faire un assez loi
voyage au Brésil où il a des pr
priétés. Le mariage fut renvoyé
six mois. La Hire partit. Penda·
son absence, patatras, les' rovb
changèrent de forme. Lorsque I
Hire revint en France, on faisait d
manches très amples, la taille éta
baissée et les jupes tout à fait c
lantes. Avec ces toilettes-là,
pauvre petite Simone avait l'a
d'un ballon d'enfant au bout d'u:
perche. Elle paraissait engoncée 4'
haut, étriquée d'en bas. Bref, La E
re eut une déception affreuse......

D'Auberive.-Et le mariage f
rompu ?

Mme des Friquettes.-Net ! Ma
voilà le plus beau. A peine le pr
jet était-il abandonné de part
d'autre que les modèles changèrent
nouveau. Simone se retrouva to·
à fait à son avantage. La Hire
vit, fut repincé dur comme fer, et <
assure qu'il va redemander la ma
de Simone.

Mme D'Oviedo.-- Mais c'est i
monstre !

'D'Auberive.-Oui, c'est un homm

,-A, de Caillavetet R. de Flra
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Cofecvtioius, par lles ('t & Talî-
bot, 16,ru tI>n1w(rs hr

JEAN DESHAYES, Graphologue
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LOUIS MXUSER
COIFFEUR

Monsieur L. Muser a le plaisir d'an-
noncer à sa clientèle, qu'il ouvrira vers
le 15 ou 25 septembre dans l'édifice

Banque MoIson, coin Sainte-Catherine
et Stanley, un Salon de Coiffure pour
dames.

D'ici à cette date, pour tous les or-
dres qu'on voudra bien lui confier, M
Muser ira à domicile aux mémes prix
que ceux de son Salon.

S'ADRESSER

36 rue Cathcart, Montireal
Tél. Bell : Uptown 25o8

s plus beaux morceaux funèbres, bouquets de noce. paniers de présentation
___ -~Sont procures a bas prix -

iez P. McK!EMMNA &C31 NOU, coin de. rues COuyet SaInto-Oath.rlne
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* L'Amsette
Dans unI inerci, bienl que -ans giiliv,

Onr avait cru decvoir, unl j our, rc:cgoiiatnander
A lat potite Madeleineu
Du nie jamais rienl demlanlder.

E t lat griuise fillette
Avait dlit: 'Bii, inilan", S.sans Al

maisvol
Qu'ou poýrte unt salimis dl'louektte

L'enfantrallole e cela,

Justenliclt, le garçýon dle table,
Sulevoulloir, ieni si,ýr, passi, et ile lat

setpoint...

Poutat, que parfumII eleevtalI .
commne C'et Fit ut cuiit à paiti!

Elle Cil estI rreslueqIt IImmunlliée,
Ht cepenldanit, fidèle à ceee apromis,

l'L pauivre, petite uli
Ne, maingera pas de salmis,

Qundlamm're:ouidaini Iplan'lLlt le garçon:I
Luii dit d'aîkte nue siette.
1 rof)Itanilt d e 14Kiltl'oa inL,

1Intll get c IteMact ' le
IIInd s assie te et dit a vvc lnI vlix d'or:

ADI>L111II CARCASSO>NNE.

L.ETTRE D'ANJOU
Noiséos arrivés aux premiers

jours d'ot tLa grandJe chaleur sé-
Vissait dé(jà., depuis plusieuirs semrai-

n ies. C"'étatit naivrantt dJe se promnekr
dans L camnpagnie, cur les abandoni-
tes pluies du printemips quii avaient
donnfé un.b si bel sorà toutte lat vé-
gétationi, aivient etu pour réuttde
renidre la éhees plius meu-irtritre
enrer. Tout avait brûlé.

D)ans les petits jairis, les proprié-
taires occpé ax travaux des
chamips, n'a1vaiient pas vit le temps
darroe; ausmsi, c'était la disette, il

ne estit lus ni sale.i lézu-

mnes. Les, pratiries é >taient grillées par nous réc5hauffer et ausi pour ri
le So)leil ; les bestdiaux n'y. triouvanit gae.On réagiît mieux contre
plu11, rienl à. mae,se groupaient miélanlcolie quanld tout étincelle
tristieent ii l'ombre, léchaient la ter- to)ur de vous.
reois et fendillée, ou1 broutaiient Qel oîsnûpr ee
haie s environnantes lls, dsquanid le soleil filtre à travers

hiiiosfeuilles, que celle de se trouver
1)e' plu s, on préidisýait, et. avec quel- du dans un de ces chemins, creuix

qule raison, unle muas etsoiars où l'on peuit à Son
commegris et fouirragres, c'*esýt dlire écuergreobserver ce

qule le moraI.kl des camagnrd étaitk eu
pluie à. gras. cri, la befiat ser doucement pénétrer par le ce

pluieà crs, l bieftLi;itnenvironnaniit, loin du bruit des gi
pluie (lui, si elle tombiait à temps, dle s routes. on songze atlors
pouva%,iit enci(ore sauiver bien dles cho- b)eaux Vers ditrIuo
ses et rend(reý unt peu dui bien-étre com-snVitrHg
promnis. Et voià.qu, vers le quin- ',maintenant que je suis sous les b)rarn
Ze, elle1 ent avait (u sse (le se falire dles arbr'e
Prier comme cel et (lu'elle( était eni- Et (Ile je puis songer à la bcauité dec3 ei(

fini vVInue, avcdes org l dabord, Ma~intenan~t qule (11dukl qi i m'a fait Y'
P i ~olsculre

puis (n avatit pu crieun moment je sors pâe t vainqueur,
qu'ellý1e allait s'installer unt preu. Lait 1Que jnetiseslap d emi l grande nu
terre, ava'it bui avidemimenit qeqe u 'nr asl ou

ond(ées ; l onfemn des machines à
biatre s'ti rrI1té, Ile blé aittendait, Aussi, à pré'sen1t, je jouiseng
à. l'abri autant (vue p>ssible, et la te (des devrniers beaux jouirs, j'esî
tiempérature. se ralfraîichissait de plus une fndéécad tu uo
ent plus. Il faisait vrajimnI1t fro(id et encoetu peui enoelé J e

celacom ençit . &re unt peuI tr.is- madpu de pluie, elle( viendra -1
te. Plus de jouIrnéeý(s breillntes, plus aissez tôt nous attristier, avec
dle belles soirées chaude penldant les- vent fro)id, ses brouillards et
queI(lles on rgistait à. cotmpe les tems ris.

éolsfilanltes, sans qu'un souffle M-.de LAUZOI
d'air vîint nours foircer à. rcintrer.

Eýst-ce que14 par hasard, lééétait
déj"à fini> eo-ctqe l'aultomnelf allait

venir si tût ? Le jouir tombait tirès
vite ; c'était dýjà. si peu graled
sor-tir le soir, ràà ce frisson q-ui

VOUS preniait, qut'onI avait de la. pei-
nei à se figurer que le soleil reparat-
trait enicore avanit le ntoir hiver. Voi-
là. bien commern nous so>nmes faits,
nious ne so(mmen(s jamais contenits dle
rieni.

Aussi, lait hees est revenue, et
cettanit pis pour nou'ts. Ses rava-

ge, nrayé.', pendant quelques jours,
conFtinuellnt à dêsespérer les métayvers
Les batteus-es ronflenit dei nlouveau,
les tals dle paille s'é'lèvenIt à c)téý,
remplissant l'air dueexquise odeur
(le foet développée par les rayns
du soleil qui est de nouveau là~, pour

lolies ebaussures
pour

styles nuveau

A. LECOMPTE & Fil
RUE STE-CATHERIl4E

Coin Sanguiuet MONTRE
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Napoléon I I

Ic filsî dul mlaître du 1,1 111,11W, îu d
trimle, accpt aec un iîtlIc re'agfltxI

père Fsprit ùxîde4t, âtIîeli rt du dîrttie, il
eut lin£ vie irrkh l. "Aîln"mu
rut dans toutc sa b1LIlaiteur

Le soir dui bap Imld jeunei( prial-
ce, 'emp4eeur (lit à sagovenat

~sbelles paroles :
-Madame, faitvs de li uin bonI

chrétien, poumr qu'il puiisse être un
Français.

La veille- de lat batatillu du laiMt
kowai, Napoléo ,ý(n reç t d Marie-

lxotiseý leý portraiit de o fils.i Il Ile
fit epsrà l'etred lat tenlte' li-
péniale. Tou)is leýs o)ffiirs de, sLL maii-
UQR, ainisi quew les gééruxruns i
ce Moment autour dev luipurzee
voir ses derniers avis, fuirent admis

&le vo(ir. Napoléonérovi une

-Messieurs, (lit-il, si111m1n fils
avait quinz anryez quil] serit
idi, au il iieul dei tant deý braesla-

trement qu'enpinture-.
Un moment apè,il atouIita:
- Ce portrlit est vraimniflt admlli-

rable;- j' en suis enchanzllté.
Puis il ]e fit plaerhos de lai tun-

teý, sur un1E, chilise, afin e l es sol1-
d1ats de la gad puset le voir
Puis soudain, lv front touit mb-
ni, Napoléon()i dlit :

- etre-lil voit de, trillep bonnell
heure un champii del batakille.-

Ç,M 1portraiit fut emotilMsn
Milac la Kreinii dansl la chamillbre

mimef (elemeur
On raconrte, qu'un jour dev pluie le

jeune enfant était mauitssade. 1'e--
pereur -voulait le distraire, mais il
avait inuttilemnt esyétu les
moye(n4 pour yl prei. lxptit
prince ne pouvait déiturner ses re-

ga d'un,11 groupelx dve gains quoi
imuaaent dans Ila broue sur laipac

enfin, quedéiest dognc?
apoléoni, à bouItt dle patien-

- Oh ! papa, réodtil aL\ec vi-

avec cesefantsý, dlans cette el

boei

fault s sonI cabine t de 1i-tra' iIl éti t

touor ouer au ig-uî. (Iu, et,
comme111 cedrne tait ntuelmeî

trèsi qlusIonneu11r, il iî éta 111 11 l'are1
det les voir s'enitre'tenir eîIlýciîlo Ilr

toult ce qui venaiit frapper l'iluaillla
tionI dui pe-titprne

MonI ra-papa, dlit uin ju
lui-ci, 's-lps'r. un tt

N'et il pa 'li ausi ftfi

\'appelaitiro de I11 lnel

liare- Vous, slere plus gé, il niels

momentid je vous <lirai qju'à 11on1 ti-
tre deu weur 'Autihe.j ins

c(1lui de roi dle rs m Saonsi a'. ()Ir*

vile E iet i 1 lts iez roL lltqil .le

lele

l4Iionc le quil avai t pris li-Iièn11w,
au] cer d'u réen v tae li jourl'ianiil juatavce chèvre qiu

le norisae t l a l'un ( de s ja
de. lat déa ori Sle Scllurbruiîi
l'empe1 reulr vouIlt 1 nler l I,10' l oi aV

ses en1fants et î' dic lie, ltihtt
Tout à couptl . à la '.ne, dun 'illi re
qu li g.oura-iit ve rs elle 1111 l dIl ri me1uLz-
ça t, la pilues jeun e 11hidt1lesIsq se-

mit I ose le 'r is de f raeu1v 1r.
Ne4 rige rieni, dlit le- dulen ai- ýJI

sissat adriteme t lachèvrge par les

"on s je l emvhe a b in <le vo uis

Voez(lit lcpe'ir iisu
riant il et bien jeutettpedt

il sai djà commlenlt oin do>itprne
la difficlté.

si un desesquaité princiale.

t ape. ete ~ rerle porwt ii t

t'v'pteri'ellesde IAt l~t ii ) t vaiee

lat o<t il bon ?I
tSe 1ule I ''t< tirie d e ct >bn'~ 1 1 t' 1 11 l

hie passio.

N l11 ' tîni 1 iutenai t-vol oîM'l à vin1
aIssusaI t e t ct ne resistil 1

ilt i m Viiie Il'il ieé (Iil e . i

quiI . le coîîduîsit rpliemiî,t .a o
dea. Il n ur I..1q 0 t l,:iu (11se iflî . 1 1szik5 1

de za 11 É.e et de, Ie 'îrlîdc
I:fis 1 réla ahi l l e in tic as

$M E S D AM ES,

du î'>iltie IIeu. citv,

Quennevilit' & Guérin

~ îdî uî~ ti, ~x7 ii ~llt , d,ît i i p t l ... r

Alccessoires de Luxe
à.;N N i lu I .

Pour chambre de bali.
I>orteu- Eplonglev

Nvre ct vit Nickel1,

g .lt , lgiieg , t i llit

701 plus Imm prix.

toi J. A. SURVEYER,
6 RUE ST-L.AURENT

DUPRA8& COLASC%
1729 rue Saint. Caiborlue

r i l I 16IO'TI
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t s i g1tei

mî-vuî e Culite itie,qdunei-

tkYemet rmpi pa les.peue du
la mterité,suportat aectiti 1\

cès de réigaton l caratère diffii-
le- <le "on mnari; caueluii-ci nev si,

boirnait paIs à êtr-evog.

Vivalnt souis leý mêmle toit que[( Ma-
dame Dsriie à lat vilhu deis Uo-

Lý s. fia11 se pouvaij 1 st apprécqir g .t 1

qlités mol eseuqelspud
gen . re ('daiet jus11ti. 'lttu

le enf IanIIts- t\ aaien11t serv- -i dei tra'I1t
d'unlioni en tre lat jeunemèr eIîlgt l'ilis-

tituric; eless'ete~laCest ma(lr
beacop e ifrnesv dux

femm'-', artisd ôles opposés,, de-t

priddvor à cevtteý nllance près1

q1111 Iv Iom de dievoir était remiIcéý
dans i'epri <le l'anciinlve e

(}saiIpafl nomr dIv l)iviu molgins
TImpef rsonnel evt qu1lai lN aat tveu peu I

dle 1~u danI,ý 111s l 'éduc1atl-11(io r liïque de
FI(l wst..

de IJfti 1ustsim- melecoiils
parceli quel méied 'te

Maemisll de Breve pour1't sa1
pat rersetit ou alffec-tnit de r-
présenterlantt iths albolu du1 de-

voi qel qul'il ft, elle sei vanaitzt
d'tartue inistinciveiý tou)t o n prait i-

quanetrt vo( l ,ritiers leý paadxe et l'i-
ron)Iie. Mnis ce qui'ont l isai t sutrtou IIt
dans ses 1 ., n1.11 1pr.nl l 1(- pâlesf"

--tol deelonguesl papire bistrée.
'étý a it un11 tr.i s tesse 1so 1da 1le4 , qii

remuit l oerdtcte ureio

dem11oiszelle (le rovsfûi tout à
orhein: elle aviý,It un père(, lý

sonI maleur unJde ces- hommiesý ci
munllts quii Sont lat runut le dV

poir oIleu famillie sans. d'aillî

bonitél (les prdiuet dois libiert
Ml. de îrove plai'2t avc unt

tetirisemoît incr(Je sal filia
qu'il1 avalit fait, di aIit-oI1 mnouri

chagIn, fiiavait élv ursde
plutt ml que-1 bienl, sal fille ui<i

eýt l'avalit miepesqule enfant el
ru àla tte <e samaisnlle
quentacut srtoutses cmrd

c-lub) et qulqesatistes. Touts
saint à dner, deva t l ene
cmesi elle n'eût pais é"té pés

on1 r'iant dep ses ailiimrévus,ýU-
sesacs '1iefant terr-Iible. On

sait quev danis ce milieu anormal,
le- éýtait tm<follemnlt amiouro'
dI'unr hlommie mitit- qui avalit
plaisir- aut jeu juis<îu'à l'heure où

on tvaîtt vule f~ilalor-s il &
1101 nonsan avir danis unle mci

qu'a .or ne( spélcifiait po( inlt , mr
madeoislle(I reues.Quel

venr grdt-eledi. (-et épisode
sevz obscu desapmirjun

niiiuli 'en.avit iený. Pe fait, U'ai
tur s'talit pet-tr ornée4 i

désiluson, aisil ne avatit
fallldavntag pour quon Paw
d'Odile comme d'uepron

)o.s.sible à arir e rê
aplIl Y avitenorue it
rasnSon père-f, on l'enltrinît

gliales l'rieniai lé d'une1( e
teue bohèm à dei o 'él g
mêý-tlt à la gêere 'ti jair

préoc(péfd lui assurer unt sous
dlot. Maemi jlederuv,

confis de a tretain , aait pe,
tout frdchîîr.LonuesoulAe

mice lle s'UImposýnlit àlat.tent
pa ue ouetei à. elle, imlpérI

se, e-t arsive, pair uneit humeur f
taqeet de vifs écats de gaieté

F EU LLET-11O0NIAu=deA;ssu~s d
jT-rH. BENTZO0N

6 alternaient avec des accès ine
qués de mélancolie. Libre et piqt
te dans ses propos, elle ni'atti
pas les jeunes filles, faisýait peur
leurs mères et préférait franag
ment, à la société des femmes,
des hommes, pour lesquels., eepend
elle affichait un vague mépris. 2
yeux de Françoise, incu-tral4ei,
provinciale et qui, fauite de v-ivre

roman, s'vertuait à eni CýoYi-;tr
par l'imagination, -c'est lit une

fat urueéng E llih essay'Nait dle
our iner, toujouirs tenue en i he pa

s0ar- 'uirlanuisat igisé de ý
se-(aine malteiqi sembt-lait dlireý

>nté VI
la Lorsqu'elle s'rêaquelques j<
Ms. à Evinsu le chieini d'Aix où
at- allait soine (ds r-humiatismeis,i

Ile, (alae (Il Flî)irb<i touva s1 pro1
reaut spgtcecom el disait,

eurwiieulse.
1(<o. -Bon !sératelje gage q~
fl-.. Nve touit cela, \-ous> tIoti ferez tir

s' de' vrei. 'aridonnélf'e 'ssor à vi

fille --Vous auriez ét poul-r moi ce
fleft pouri Cendrillon sa mnarraine,

de irnçoseen hiochiant la tte ; ng
di- Ile coupl de minuit v\a sonner toiu

cI lhuret Je mie rtovaiCenti
Joli hncomme devant.

pris -Qui sait? répondit gýaiemeýnt 1
il daeune de Yiroij suis; d'avis;

Ilp- touit sarneet qu'il f aut coomfl
ITr sur. l'imprévu.

m'is L'impnIréývu vent, onr ef fet, sous
~O-traits d'un jeune hommtie beaut et
as- e le Chlevalier. du ygn dans "'

sse hegri",bien qu'i'nfiniment 1ý

u 1ne et saullf qtui-e e 0fuit

pas uin cygune qui l'amna. Ildece
r-lât tout sipemnl l'împlrov'iste d

ja-des grtands vapeuirs, quii font let
ans., vice du1 lace.

i tre C'(s4 unt é-vé'nement qIle le- passa

i1- (qui attire dlants le port tout Evi
t'~ prétexte à toilettes, à. bienven

Unsxvnts Le-s femmesq se font be
d e p)outr cette heure où elles sont sOâ

'11X d'être vuesý et admirées. Les homi
rdli

eýt gi ,ommarencent peuit-être à troui
ion mnonotone Ile retour, impe>rturb)a
jeta- de êe osrypretul-e
an- gale cuist.On attend ,la reni
qui lasse et poudreuse des touristes ai



qui sont allés explorer les rives
prochaines, un ver souhaiter bon-
ne chance à ceux qui partent pour
quelque ascension, là-bas, avec l'at-
tir"i tout neuf des alpinistes. Et ce
sont des exclamations, des adieux
échangés, de jolis saluts dlu mou-
choir out dle la main, une petite fiè-
vre, vraie ou fuequi précèýde le
prestige de lat. fantta.smagLiorie quotii-
dienne, donnée avec des varianites. ini-
finies; par le couchevr du soleil. Le
batau d'uneLll bilncheur que l'on di-
rait laquée, aux cuivres brillants
comme de l'or, aux greetstout
neufs, stoppeý ave un sofl ale-
tant, qui couvre les raclemnents de
violons, les grrattemients de guitares
et les voixnailregpsat
sur le pont, -Santa Lc". Puis
C'egt le tapage du1 déaqeet u ne

decnepréýCipit;é, tandis que le(S
porteaix 'empaent es bagage,

(lue les nomns des hôtels s'enitreý-Cro(i-
sent dans l'air ave deSifein
tentatrices, et quei( lat roue sýe remevt àl
battre l'eau bleue qui rejaillit eýn écu01-
me d'argent,

Sous la tevnte roetrc des voiya-
geurs di, première classe, avant mée-
me J'arrêt dlu vapileur, un chiapeau
quelque peu bosésé tallè'gre,-
ment agité1 àl plusieuirs repr -
ses paIrmi beaucl(oup 'aur
plus corrects. Il saluia de nlou-
veau d]anrs Ila direction dul grou-

PootSe tenaientf, côeà ~Côtfe,
Françoise, et son élève, plus«.- jolie que
jamais en rdbe de batiste rose où
couraienit des- b)rodeies léèe.Lat
robe, le visage,,, luttaient de frai-
chieur. Tout à coup) Colette poussa
un petit cri de joyeuse uirp)rise:

- Mais c'est Max! Max 1toldýr!
C'est lui-même!
'I»éJà lf, jeune homme avait rejoýint

madame d'Angrtne et s'oxcusait, en
l'abordant, deo ce qui'il appe-lait son
petit air de bandit, motivé par les
rudes as;cension8 qu'il avait fatsde-
puis quelques seansà la suite de

Geoffroy, le botaniste... le plus inité-
reffant compagrnon, disait-il. Quelle
belle chose qu'un voyage def recheqir-

chsc-ientifiques(- dans les Alpels! On
en revenait dégué,nillé, mais, tout
plein d'une importance nouvelle, mi-
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me quand on s'était 4orné à escor-
ter et peuýtt-îétrte à impo)(rtuneir le six-
vant. Sonr valet de- chamnbre (-t ses
bagagis l'avaienit pràd 1lhôtel1
des Bains ; danis une, heire il q-rait

Tout en parlant, il nie satd '
garder C2olette, et celle ci réponda(Ilit
à Son regard par un su I i* qui a-
rut prol'ablemient tropl) xr.i i
M. de Narcvy, CarI il sc dtoun

d'un11 air mlaulssadeapslécne
d'unelf froide poiné ld int avlec Il.

garklçion aux vêýtemen-Itsi ulsés iar Il,>
intmpér ~ils jambeiis pie .n

de auts gêtaesun Sac àbeel"
rejeýté Sur l'paùe le;,k eréà~

venait vulgaire. Cettte omprio
s'impliosax saitn doutei àl l'esprit de (

Françoise; aussit que 1'l'(ionnu,
sautant dlansý un petit pait1ier aux,

geos SorioI''s, fuit uni i peuii buelle
dlit à Coltte

-- Vous mle demnanldlz toujur ce-
qule je îensezi de lmnsieuri deIlr. y
EhI bien!, Voilà; j lui prér cenit
fois, MIL\ loilderl

-- Et vouis n'alvilZ paýs torzt, réponl)l-
dlit Colette d1'un1 ton i tuirmn

sériux ;mai, <Ilu preir l upi vo
préérecespotent bieni liau t. 1Les

.Max lolderlt nle sonrt pa" pour de
pauLIvre1s filles (tui valen-It tout aui plus"

commie oin dlit, trois cenlt m ille 1
fra-cL

- Quel Vilain miot: 'vali 1r" lai
be té,l ense ecer sot

instmalepuisque touls Iles il
lionis du1 mlonde ne les rmlcrin
pais'

-n!iais Max troulvera,. si b'on
lui sm le, la1e.tlepi et toiut
le, reste aLvec des illionls pbar sur-
cr1oit, Vousl savez qu'il e'st le fils dVunt
desq-1 pluis g'randiq 1s banqu1,ier de ifF-ran -ik

ce, A ne liolder, lebnqir?.
-Vous, oubliez qui. je, nie sai, rien.ý

J 'ai -vu une belle et franche figutre
hâlév qui alurait pu êtr clle d'un

joyuxvgabond, biattanit lat moin-
tagneit à piedi pour son laisir, et.

là-esssJe vous ai dlit simlplemn1t,
qu'il me plIaisait plius que monsieur
de Narcey lui-nmême.,

-Qu(11elle1 ironie dan-, ce, lui-même-,
commE14 Il yC nemaprvi paLs très;
bÀ,ie que vous ne l'aimlez guère

Pr*tan, il e prbable que(l1ý j'épo

Ma ilo lder su bon à étfre un i i
il l et gený 1t (il iaarade-, qu fli rte
Iliti epus pas ('s le trist
sorlt dus ffiînmecs, itjouita; élncliî
queîneîîdýrt ('olut t, d'tr rdite iý- lt
atù'gîrin ce. q1u le- hsrdlr ilccor
de. 'lle 1 e lit- nnd'n pas il la
VIl.

sur Iut quilidm ombeu i ellinar-
chnet ôt 4-q côtell( entr1111 intl

con11trarie fort, disait la rik ê'

Parce il a11 dai .lhvetentr
ce'tteý pavîune, chez/ la otes Il i
torlff, ave-c inla fille, ce nl'est pas' une1

raiso poula qruivi e'i eiîild
l'ai trouvé epus 11,lue euoî triap

~~Quel ayvoezvos UnY vis?,

plus eau qe j'ie remc'itrét enu
J"rancetrdi apros mo inoiaa lin-

ri, fi t madam0 deS iboisaecu

iEt i tob ci aummetoenu

-- Vous croYez quelle IvJeune il older
e'st pour1il fIilque chos- ile dan( I ls ses -L

niai ave I raiain don Inran-tS

çoise,1 qi venaliit de Se retouïlrner>l- fult
suirpr isei. Sur unt geste sîinificatif dle
miadamedAngne elle pressa le
pas et entfraîna (Jolotte.

O>h! rieni ne, prouv quele e u
vie de Ilu*, malacuni Sait que mlonl-
szieur Mlax Iloilder.arsebacu
trop) Volontiers ses ommatltges aux
jeunes filles.



-A qui préféreriez-vous donc qu'il
les adressât?! denmanda madame de
Fierboiscoruée

-Mais aux coquettes (lui sont
dai.bm le - mtonde pour cie1a,, ou bienl
hors du mnonde, àl ce.lles qui nie comip-
tenit pas.

-Vouis reprochliez cepenmdanit, s'il
1» en qou1viftt à mlousieur do Na'r-

oey% N'a danlseuse.
-_Oh! c'est unei viellev isirei.v Pe

lat lui reprochais surtout parce qu'il
avait mIangéý beaucoup d'argenit pour
elle. Autremnt..

- Ali! MIarianneii, ominvous êtesý
Française I

-- Ah! mla bonnle amie, coini
vous êtes, restéeAmriaiv

-Nol), répliqua éolmn iaa
me de Fierb-Iois, je >Iuis unle foi', pour
toute.s dlu pays. de lmn mari, mlais

l'parin à un4ie Fralne déjà cosý4
Inlopolitet, et qJui sorai peul i peu re-

11outvelée' parlAmrqe
- Où l'on ne s'nuet pas- plus

qu'il neo convient, n's-epas, de lat
provenanice d]es m1illionis de spé,culIa-
tours tel umniu Aniselme 11ol-

Femmes économques

jutlkt ut la inm-11 (pli ILe peuit pu<as v

illks evvent illettru do. (Î-t6 jlqe
beuop lusa quei tela. Mu;àlirtetnant, up-

sýIs qu'elvu< moett~ent veC. trtett àulr

ila 04185ei, VII'scnnt iele cz

mlis vus tretett dllars pour lair asslurer
loir viv, svrvu ce qui riendratllL vi ers

faiL lIl1 ,S? 1,.1 'ý,Il1IlI dIV 1111le ilofllar s N 'c.t-
CV )LI p Il un Iliff1rV enlviabLe et cei ptý(1tt ) ex o
ln'e.st il pa", (lu naIturei .' 1faie o vi
voix ?

Naturelemen,los ilcvut vousi hàttr (les
avltae t des lvrIvilhgi:. que vo donl-

Ilelt viitre jise et !ý1trt sant iI P l 1
oultre jouana iltit.ls seIres illoilis on

îp.s avanit (lu'il lie
-VuU5, deVuiai-

7nd,~ lc 'r

Louicex i4iie VOti0s
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-Mon Diieu, je connais à peine cet
homme taciturne, toujours absorbé
en luti-imtme et qui porte partout un
air distrait en suivant def lVieil ini-

-es,-samnLn quelque chiosef comme unt
ballon qui planei, lat randci( affaire
.sans doute qu'il vilnt de, lancer.

Mais j'ai beaucoup réut ses pia-
rits, chez nous Vos e araisse(z
pas býieni comiprendlre en France l'es-

pèedu, randsý himmes d'affaires,
quloique, vouIls ayeýZ autanlt queo d'aul-
tres le repc>peqele fétichismile

des rand conuérats.N( vous ré-
ecriez p)as... Ces gensi quii tiewnent in-
tre leurs mains lesý coIgne de

chein4d fer, les. .*ournau1tlx, et que'l-
quefois toute la politique', sonit les

coquratsd'aujourd'hui, a vegý
moinsde paachei, je "(ous l'accorde,

avec tout autant (le vértal puis-

sance! Rien ne leur résiste. Pa.,
qlue les César et les Napoléon,
peuvenit se flatter d'être alysdl
justes ; l'excuse d'une razzia quw
que, c'est l'emploi qu'on lui d
l'appoi4)nt qu'apporte ce butin i~
grandeur du pays. De mêmenl, le,
tunles acquises, on nle sait trop
menut ont leur excuse danis le, bit-
né1ral qui en rsle

- Je ne( sais quel Lien générat
ré'suilter dev lat trop ross fortui

monsieur lolder, dlit scee
baronnre. Il nle se soceque del
fils. Si froid et si rvceavec
il gâàte ce g-ar.çoni jusqu'à la fo

- Ei Lieni, je trouve un paiw'
mnour paterniel assez touchýIant ai
lieu de la h ass ta milliard,
d'ordiniaire, ni'attendrlit pas le c(

(A4 sutivre)

Aux-

Ch
de ce Journal

MERES DE FAMILLE, JEUNES FEMhI
Voiviqui ~taAinéiiées, fhltéspar
fatiglIea di la Famille ; donitl b s trceH s'éî
MntL journellement FtOrtitfiz vos lifH,

é~~ uer Votr, QIttLtO
otit iNveurathIiué ý1.
POUR VOS CHERS MIGNONS

VouH fitvoriserezy la piio leelacr,,ietancr
lormnation dls oA, des artiviulations, lt
nantl la Coal-" t la déviatimion ý liftu
brep.

JEUNES FILES CHLOROTIQUES, aux coi
PALES

Ne- vous8 laissevz pas abattre par lop iriterul
îIis, n înn't do ces grandeus chaleuil"s
vuredent Iils'yppiusa~uiq

Rappelez-vous tolitils quie
LE VIN PHOSPHATE Mt
QU'NQIJINÂ DES
RR. PP. TRAPPISTES d'<

toult spé-

WOý A -A
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pt qmri de mctim de 16o *crm plu* on
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